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Chapitre 1
Trois ans plus tôt
Melody consulta son portable pour la énième fois en l’espace de cinq minutes.
Toujours rien.
Avec un soupir, elle saisit sa pinte de bière et en but une gorgée. Il faisait une chaleur étouffante dans le bar, mais elle ne pouvait se résoudre à ôter sa veste en cuir. Et pour cause : son tee-shirt était troué au niveau de l’épaule.
De plus, l’enlever signifiait qu’elle comptait rester plus que quelques minutes, ce qui n’était absolument pas dans ses intentions.
Melody n’en revenait toujours pas d’avoir fait un tel effort ce soir. Malgré la température du jour, elle avait opté pour cette veste, car c’était sa pièce préférée et la plus belle qu’elle possédait – on n’aurait jamais cru qu’elle provenait d’une friperie. Elle avait même troqué ses Dr. Martens habituelles contre de jolies ballerines. Et tout ça pour quoi ? Pour qu’on lui pose un lapin.
Melody sentit quelqu’un lui effleurer le bras en s’installant sur le tabouret près d’elle. Pleine d’espoir, elle leva les yeux. Mais ce n’était pas Victor.
Le type qui n’était pas son rancard se pencha vers elle en souriant.
— Salut, toi. Comment ça va ?
Il était jeune, en âge d’être à l’université comme elle. À l’instar de la plupart des clients du Cask’n Flagon, il arborait une casquette des Red Sox1. Son tee-shirt, vraisemblablement un vestige d’une soirée étudiante, était barré de l’inscription « Putes & macs », ce qui lui fit perdre quelques points. Il n’était pas si mal, pourtant. À vrai dire, Melody aurait même été tentée de le qualifier de mignon.
Dommage qu’elle ait déjà un date… qui avait quinze minutes de retard. Voilà qui n’était pas des plus prometteur pour un premier rendez-vous.
Elle adressa à son nouveau voisin un sourire poli, mais réservé.
— Ça va.
— T’es vraiment charmante, tu sais ? dit-il en se penchant plus près.
« Charmante »… Oh, pitié. Ce mot l’avait toujours horripilée. Lorsqu’un homme sortait ça pour draguer, cela le faisait aussitôt passer pour un pauvre type, non ? Et puis son haleine empestait l’ail. Non merci.
— C’est gentil, mais j’attends quelqu’un.
Elle baissa de nouveau les yeux vers son portable. Toujours pas de message.
— Tu sais, je suis pas trop branché cheveux courts, d’habitude, poursuivit son nouveau soupirant en désignant sa coupe brune à la garçonne. Mais pour toi, je suis prêt à faire une exception.
Beurk. Voilà ce qu’elle récoltait pour s’être aventurée hors de sa zone de confort. Elle aurait dû se douter que cette soirée serait un fiasco dès l’instant où Victor avait :
a) choisi un bar de supporters près de Fenway pour leur rancard ;
b) proposé qu’ils se retrouvent sur place au lieu de s’y rendre ensemble.
Elle avait accepté uniquement parce qu’elle avait désespérément besoin de rompre avec sa routine habituelle. De faire quelque chose, n’importe quoi, autre que passer un samedi soir supplémentaire à étudier dans sa chambre ou à bosser au laboratoire informatique.
Et voilà où ça l’avait menée.
— Je parie que tu le sais, insista l’apprenti dragueur sans se laisser décourager par le langage non verbal pourtant peu réceptif de Melody. Les mecs doivent te le dire tout le temps, pas vrai ?
Melody écrivit un texto à Victor en écrasant ses pouces sur l’écran de son téléphone.
T’ES OÙ ???
Victor ne lui plaisait même pas tant que ça. C’était son binôme au labo de chimie, mais les seules étincelles qui jaillissaient entre eux étaient celles de l’allumette servant à allumer le bec Bunsen.
Sa plus grande qualité est qu’il avait invité Melody à sortir, ce qu’aucun autre garçon n’avait daigné lui proposer depuis longtemps. Il était le seul à avoir manifesté un intérêt quelconque pour elle depuis le début de l’année.
Comme sa coloc le lui avait si bien rappelé, Melody n’avait embrassé personne depuis ce type avec menton en forme de fesses pendant la semaine d’orientation… Le pire, c’est qu’il ne s’était même pas souvenu d’elle en décuvant le lendemain.
Il faut dire qu’elle n’avait rien fait pour se faire remarquer. Elle consacrait presque tout son temps à ses études et au petit boulot qu’elle s’était dégoté pour financer la partie des frais de scolarité que sa bourse d’études ne couvrait pas.
Étudier au MIT était particulièrement difficile. Plus que dans aucune autre école qu’elle avait fréquentée auparavant. Toute sa vie, elle avait figuré parmi les premiers de sa classe. De même que tous les autres élèves admis au MIT. Elle avait donc dû redoubler d’efforts ne serait-ce que pour se maintenir au milieu du peloton.
Elle n’aimait pas être dans la moyenne. Elle visait toujours le sommet. Ou du moins elle aspirait à s’en rapprocher. Et si cela impliquait de louper quelques soirées en contrepartie, qu’il en soit ainsi. Ce n’était pas une grosse perte.
Seulement… maintenant que la première année touchait à sa fin, Melody prenait conscience que tout le monde autour d’elle était sorti, avait fait des rencontres, eu des aventures ou des histoires d’amour, connu des ruptures puis de nouvelles histoires d’amour. Pendant qu’elle avait le nez plongé dans ses livres, ils avaient vécu de nombreuses expériences.
Si elle n’y prenait pas garde, dans trois ans, elle se lancerait dans le monde munie de son beau diplôme universitaire et des aptitudes sociales d’une lycéenne. C’est ainsi qu’elle avait décidé de consacrer plus d’efforts à ses expériences de vie, au même titre qu’à ses compétences scolaires.
Voilà comment elle avait atterri dans ce bar, à se faire accoster par un mec qui empestait le déo et le désespoir.
Se penchant plus près encore, le mec en question pressa son épaule contre la sienne et lui souffla d’autres effluves d’ail dans la figure.
— Qu’est-ce que tu fais toute seule dans un bar ?
— J’attends quelqu’un, répéta Melody, les dents serrées.
Elle tendit le cou, scrutant la foule agglutinée dans l’entrée au cas où Victor aurait fait son apparition.
— Une fille comme toi ne devrait pas rester seule. Et si je te tenais compagnie jusqu’à l’arrivée de ton ami ?
— Et si tu me laissais tranquille ?
— Tu bois quoi, ma belle ? Je t’offre un autre verre.
— Je ne veux pas d…
— Un autre pour la demoiselle, commanda le mec au barman en ignorant sa réponse.
Autant parler à un mur.
— Inutile, lança-t-elle directement au barman. Je m’en vais.
Au diable, Victor. Il était hors de question qu’elle attende une seconde de plus.
— Hé ! Où tu vas ? protesta le relou en l’agrippant par le bras alors qu’elle se laissait glisser de son tabouret.
Pivotant sur elle-même, Melody parvint à se dégager et se retrouva face contre un torse masculin. Surprise, elle leva les yeux. Et croisa le regard bleu iridescent d’un mec très grand et très mignon.
— Oh, laissa-t-elle échapper.
— Désolé pour le retard, bébé !
Le beau gosse lui adressa un sourire éclairé par deux adorables fossettes tout en lui pressant le bras comme s’ils se connaissaient.
Bouche bée, Melody le fixa, certaine de le voir pour la première fois de sa vie. C’était quoi, ce délire ?
Lorsqu’il se pencha pour déposer un baiser sur sa joue, elle fut si stupéfaite qu’elle resta figée sur place. Mais au lieu de l’embrasser, il lui murmura à l’oreille :
— Joue le jeu si tu veux te débarrasser de ce type.
Ah. Oh que oui elle allait jouer le jeu si cela permettait que le relou lui fiche la paix.
Aussitôt, elle jeta ses bras autour du cou de BG et l’étreignit avec un enthousiasme exagéré. Waouh, il était musclé. Et il sentait divinement bon, comme une forêt entière de séquoias. Elle était tentée de prolonger le moment juste histoire de le humer encore un peu.
— Où étais-tu passé, mon lapinou ? demanda-t-elle d’une voix exubérante pour jouer la parfaite petite amie.
Les yeux plissés par l’amusement, il inclina la tête tout en esquissant un sourire narquois.
— Je m’étais trompé d’adresse, mon sucre d’orge.
— Oh, gros bêta, tu as de la chance d’être si mignon.
Feignant un rire cristallin, elle lui assena une petite tape sur le bras, puis elle enroula ses mains autour de son – très ferme – biceps, avant de l’entraîner vers le stand des hôtesses.
Tandis qu’ils s’éloignaient du bar, BG lança un regard noir qui voulait dire « T’avise pas de t’approcher de ma meuf » au relou, dont les mains levées en signe de soumission traduisaient quant à elles le message universel : « Hé, mec, désolé, je n’avais pas d’arrière-pensées. » Évidemment. Ce tocard n’avait pas été foutu d’entendre le refus de Melody, mais à la seconde où un autre type avait revendiqué son territoire – comme si elle n’était qu’un vulgaire objet – il avait aussitôt brandi le drapeau blanc et battu en retraite. Connard.
Bien qu’elle soit reconnaissante de cette intervention, elle ignorait encore si elle venait de sauter de la barge de Jabba le Hutt dans la gueule du sarlacc. Donc à peine furent-ils sortis du champ de vision du relou que Melody lâcha BG et recula d’un pas, instaurant ainsi entre eux une distance de sécurité.
Son sauveur glissa les mains dans les poches de son bermuda tout en évitant un groupe de quatre personnes qu’une hôtesse conduisait à leur table. Avec ses chaussures bateau et son polo au col relevé, il donnait l’impression de sortir tout droit d’une pub Ralph Lauren. Il riva le regard sur le bras de Melody, l’air inquiet.
— Tout va bien ? Ce type t’a fait mal ?
Ses yeux étaient étonnamment doux pour quelqu’un qui s’habillait comme un petit snob d’école privée.
— Oui, ça va. Mais merci pour la mission sauvetage.
Melody serra les poings, résistant à l’envie de frotter son avant-bras à l’endroit où l’abruti l’avait touchée.
— Tu as besoin qu’on te ramène ? proposa BG, avant de préciser, comme pour dissiper tout malentendu : Enfin, je peux t’appeler un taxi, si tu veux.
Elle secoua la tête. Elle portait un tee-shirt troué et une veste dénichée aux puces. Autant dire qu’avec son maigre salaire elle n’avait pas les moyens de se payer un taxi.
— Merci, ça ira.
Elle rentrerait chez elle comme elle était venue : en métro.
— Très bien, dit-il. Si tu es sûre.
— Je suis sûre.
Il acquiesça avant de s’éloigner d’un pas nonchalant vers le fond du restaurant, sans tenter de la draguer ni même attendre une récompense pour sa bonne action. Hum. Il semblait que la galanterie n’était pas morte, après tout. Le portable de Melody vibra dans sa main. Un message de Victor.
Désolé, j’ai un empêchement, j’peux pas venir.
Super. Génial. Parfait.
— Hé ! cria-t-elle en se précipitant derrière BG. Attends !
Les sourcils levés, il se retourna, repoussa les mèches blondes qui lui retombaient sur le front. Puis il adressa un sourire qui creusa ses jolies fossettes. Melody avait toujours eu un faible pour les fossettes. C’était sa kryptonite à elle.
Elle prit une profonde inspiration, essayant d’ignorer les papillons qui s’agitaient dans son ventre. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était lui adresser la parole. Elle en était capable. Ce n’était tout de même pas sorcier, on ne lui demandait pas d’étudier la physique nucléaire.
En réalité, c’était bien pire. Étudier la physique nucléaire, elle pouvait gérer. Parler à des mecs mignons, en revanche… Ça, c’était intimidant. En particulier un spécimen au parfum divin, aux muscles parfaitement dessinés et à l’esprit chevaleresque.
Une chanson de Flo Rida retentit dans les enceintes du restaurant tandis qu’un groupe de supporters portant le maillot des Sox déboulait entre Melody et le garçon aux jolies fossettes. Elle joua des coudes pour se frayer un chemin parmi eux, distribuant autant de regards noirs qu’elle en recevait, jusqu’à ce que, tout à coup, elle se retrouve face à lui.
— Comment tu t’appelles ?
Avec son mètre soixante-dix, Melody était loin d’être petite, mais ce mec était si grand qu’il lui fallait lever le menton pour le regarder.
— Jeremy.
— Eh bien, Jeremy, je crois que je te dois un verre.
Il secoua la tête, et quelques mèches retombèrent sur son front.
— Tu ne me dois rien, répliqua-t-il, avant de marquer une pause et de passer une main dans ses cheveux. Mais si tu me proposes ça de ton plein gré…
Encore ce petit sourire espiègle. Comment une telle démonstration d’arrogance pouvait-elle être si sexy ? Ce sourire n’avait aucun droit de la troubler ainsi. Et pourtant c’était le cas. Elle était troublée, très troublée.
— Ne nous emballons pas, rétorqua-t-elle, incapable de réprimer le sourire qui s’étirait sur son visage. Je t’offre un verre. Rien de plus.
De nouveau, il eut ce petit geste – il pencha la tête sur le côté –, dont Melody sentit qu’il commençait à lui plaire. Sans parler de ses yeux. Maintenant qu’elle les observait de plus près, ils lui semblaient d’un bleu outrancier. Céruléen, comme ceux du type qui hypnotisait les gens dans cet épisode de X-Files.
— Tu ne m’as pas dit ton nom, dit Jeremy en la fixant de ses yeux ridiculement bleus.
— Melody.
Elle s’était efforcée de paraître naturelle, comme si toute cette situation était tout à fait normale pour elle. Comme si offrir des verres à des mecs mignons au sourire charmeur et aux cheveux adorablement indisciplinés était une formalité.
Il arbora un large sourire.
— Dans ce cas, j’accepte ton invitation, Melody.

1. Franchise de baseball de Boston. (N.d.T.)

Chapitre 2
Durant l’heure qui suivit, Melody apprit cinq choses au sujet de Jeremy :
	1. il était de Los Angeles ;

	2. il avait été renvoyé de Syracuse, sachant que c’était la seconde fois en quatre ans qu’il se faisait virer d’une université (la première fois, c’était de Brown) ;

	3. au lieu d’annoncer à ses parents qu’il avait été renvoyé (encore une fois), il avait jugé préférable de venir à Boston pour passer le week-end avec un de ses potes étudiant à l’université ;

	4. il était riche. Genre, super-riche, apparemment ;

	5. Melody et lui n’avaient absolument aucun point commun.


*
*     *
— Quel est le dernier film que tu as vu ? demanda Jeremy en prenant sa bouteille de bière.
Assis à une table dans le coin le plus reculé du Cask’n Flagon, ils jouaient à se poser des questions à tour de rôle, moyen d’apprendre à mieux se connaître.
— Princesse Mononoké, répondit Melody.
Au même moment, une vague d’acclamations retentit du côté du bar. Sur tous les écrans était diffusé un match des Red Sox, qui avaient dû accomplir une action. Laquelle, elle l’ignorait, n’ayant pas de télévision dans son champ de vision. Mais dans la mesure où les applaudissements l’emportaient sur les huées, elle supposa que Boston menait.
Les yeux de Jeremy s’égarèrent sur l’écran derrière sa tête, avant de se reposer aussitôt sur elle.
— Jamais entendu parler.
C’est Melody qui avait été à l’initiative du jeu des questions, mais elle le regrettait déjà. Il n’avait fait que montrer à quel point Jeremy et elle étaient différents.
— C’est un film d’animation japonais.
— Un genre de dessin animé ? grimaça-t-il.
— Oui, mais il est génial. Crois-moi.
Il semblait sceptique.
— Si tu le dis. Quel est le dernier film que tu as vu au cinéma ?
— De nouveau Princesse Mononoké… C’était un festival consacré aux films de Miyazaki.
Melody s’empara de la bière qu’elle avait commandée. Cela faisait plus d’une heure qu’elle la sirotait, et le breuvage était devenu tiède et insipide, un peu comme la tournure qu’avait prise sa soirée.
— La dernière série que tu as regardée ? enchaîna-t-elle.
— Le Monday Night Football compte ?
— Non, c’est une émission de sport. Je parle de vraies séries. Avec un scénario.
Tout en réfléchissant à sa question, il dégagea des mèches de cheveux de son front, qui retombèrent presque aussitôt. Ce mec avait vraiment besoin d’aller chez le coiffeur.
— Tu vois cette série avec les geeks et la voisine canon ?
— The Big Bang Theory ? devina-t-elle.
— Ouais, voilà.
Évidemment. Il fallait qu’il choisisse la série qui tournait les gens comme elles en ridicule, comme si le fait même qu’il existe des filles matheuses et branchées science-fiction était une vaste blague. La série qui renforce le cliché de « l’intello un peu gauche qui rencontre une nana sexy », tout en entretenant le stéréotype selon lequel les super-héros de bandes dessinées sont réservés aux mecs geeks purs et durs alors que c’est un phénomène de pop culture.
— Le dernier livre que tu as lu pour le plaisir ? s’empressa-t-elle de demander pour changer de sujet, même si ce n’était pas son tour.
Il secoua la tête.
— Franchement, je ne m’en souviens pas. Je ne lis pas trop pour le plaisir.
Bien sûr qu’il ne lisait pas. Et vu son palmarès scolaire, il ne devait même pas lire pour ses cours non plus.
Il haussa les sourcils.
— Waouh, tu es en train de me juger, pas vrai ?
— Pas du tout ! protesta Melody, les joues rouges d’embarras.
Jeremy éclata de rire, l’air malicieux.
— Tu es une très mauvaise menteuse, tu sais ?
— Pour le coup, ça, je le sais, dit-elle, ne résistant pas à lui rendre son sourire.
*
*     *
— Alors, pourquoi le MIT ? demanda Jeremy – après avoir abordé toutes les thématiques de la pop culture, ils étaient passés à des sujets plus personnels. Pourquoi pas Harvard ou une autre école d’intellos ?
Melody but une gorgée de sa bière. Ils en étaient à leur deuxième tournée, gracieusement offerte, cette fois, par l’American Express de Jeremy.
— C’est la meilleure université dans le domaine qui m’intéresse.
— C’est-à-dire ?
— L’informatique.
Melody retraça du doigt le contour d’un cœur grossièrement gravé dans la surface de la table, à côté duquel se trouvait un smiley à l’air vaguement démoniaque.
— Et toi ? Pourquoi Brown ?
Jeremy haussa les épaules.
— Mon père y était étudiant, alors il a fait en sorte que j’y entre.
Il avait répondu d’un ton désinvolte, mais la façon dont il avait raffermi sa prise autour de sa bouteille de bière indiquait qu’il ne l’était pas tant que ça.
— Tu ne voulais pas y aller ?
— Pour être honnête, les études, ça n’a jamais été mon truc, expliqua-t-il en haussant à nouveau les épaules. Alors je me fichais pas mal de l’université dans laquelle j’irais.
S’appuyant contre le dossier de sa chaise, elle posa ses avant-bras sur la table et fit tourner la bière dans son verre.
— Et tu comptes faire quoi, maintenant ?
— Je ne sais pas. Mon père va sûrement me filer un poste dans son entreprise.
Melody ne put s’empêcher de ressentir une certaine amertume.
— Ça doit être chouette d’avoir tout ce qu’on veut dans la vie sans jamais avoir besoin de travailler pour l’obtenir.
— Ouais, je suppose.
Il prit sa bière et avala une longue gorgée. Ses ongles étaient rongés jusqu’au sang. Qu’est-ce qui pouvait bien stresser quelqu’un qui menait une vie aussi confortable ?
— Quoi ? Ça n’est pas le cas ?
Il gigota sur son siège, frottant nerveusement ses paumes contre ses cuisses.
— Écoute, je sais que j’ai de la chance, d’accord ? Je n’essaie pas de prétendre le contraire. C’est juste que… personne ne s’est jamais donné la peine de me demander ce que je voulais faire. On attend juste de moi que je suive la voie tracée par mes parents. J’ai un peu de mal à m’en réjouir, c’est tout.
— Et qu’est-ce que tu veux faire ? demanda Melody, puisque, apparemment, personne ne lui avait jamais posé la question.
Il fixa la table en secouant la tête.
— Je ne sais même pas. C’est pathétique, non ? Je n’ai pas la moindre idée de ce que je veux, et c’est un peu le fond du problème.
Jeremy leva les yeux, et un frisson parcourut l’échine de Melody lorsque leurs regards se croisèrent. Il la regardait comme si elle était la seule personne dans la pièce.
— Et toi, tu sais ce que tu veux faire ?
Elle le savait depuis l’âge de dix ans, lorsqu’elle avait reçu son premier ordinateur, un vieux Compaq Presario d’occasion, cadeau d’un ami de sa mère.
— Je veux être développeuse de logiciels.
— Pourquoi ?
— Parce que je suis douée avec les ordinateurs. Parce que j’aime les casse-têtes et me plonger dans un codage. Parce que ça paie bien et que c’est un domaine professionnel en pleine expansion, donc je n’aurai pas à me battre pour m’en sortir. Comme ma mère…
— Que fait-elle dans la vie ?
— Que ne fait-elle pas. Caissière, serveuse, esthéticienne, vendeuse. Elle passe sans cesse d’un job à l’autre, en quête perpétuelle de la prochaine grande opportunité… qui ne se présentera jamais.
Jeremy acquiesça, comme s’il comprenait ce que c’était de vivre dans la précarité financière, bien qu’il en soit incapable.
— Et ton père ?
— Je ne l’ai jamais connu. Il a disparu quand il a appris que ma mère était enceinte.
— Ça craint.
C’était au tour de Melody de hausser les épaules.
— Quelqu’un qui n’a jamais été là ne peut pas vous manquer.
Jeremy se pencha en avant, les sourcils froncés.
— Tu ne te poses jamais de questions à son sujet ? À quoi ta vie aurait ressemblé s’il était resté ?
— Pas vraiment.
Un homme capable de fuir ses responsabilités était probablement dépourvu de compétences parentales. Elle s’était toujours dit qu’elle était mieux sans lui. Une pension alimentaire, en revanche, n’aurait pas été de refus.
— Désolé si je suis trop intrusif.
— T’inquiète, lui assura-t-elle en agitant la main.
Elle aurait dû se sentir gênée, mais ce n’était pas le cas.
Melody avait toujours évité de parler de son passé depuis son arrivée à Boston. La plupart des étudiants du MIT venaient de familles plus aisées, dont les parents étaient mieux éduqués, et elle ne voulait pas être cataloguée comme la pauvre fille dont la mère célibataire n’avait même pas le bac. Bizarrement, elle ne voyait pas d’inconvénient à en parler à Jeremy, malgré leur différence de pedigree. Peut-être parce qu’elle savait qu’elle ne le reverrait jamais et donc qu’elle n’avait pas à se soucier de ce qu’il pensait d’elle.
Il pencha la tête et lui adressa un nouveau sourire éclatant.
— Et maintenant te voilà, à t’infliger le MIT. À être pile là où tu l’avais souhaité.
Pas évident de le regarder quand il lui souriait ainsi. Baissant les yeux, elle entreprit d’essuyer minutieusement la buée de son verre avec son pouce.
— On dirait bien, oui.
Jeremy tendit la main et la posa sur son bras. Ses doigts étaient doux et chauds contre sa peau.
— C’est impressionnant, souffla-t-il. Tu es impressionnante.
Les mecs riches et beaux n’étaient pas censés être aussi gentils. Melody ne savait pas comment réagir. Elle n’avait jamais été douée pour accepter les compliments. Son instinct la poussait toujours à argumenter, une habitude dont elle essayait de se défaire pour se comporter en adulte. En réalité, elle n’avait qu’une envie : se cacher sous la table et faire comme si elle n’avait rien entendu.
— Je ne pense pas avoir jamais été doué pour quoi que ce soit dans ma vie, dit Jeremy d’un ton mélancolique. Tu as de la chance.
C’était complètement dingue ! Lui, le milliardaire, pensait qu’elle avait de la chance. Elle aurait éclaté de rire s’il n’avait pas eu l’air aussi sincère.
*
*     *
Melody n’avait aucune idée d’où le temps avait filé. Comment pouvait-il déjà être minuit ? Sans s’en rendre compte, Jeremy et elle avaient parlé pendant des heures. Elle était surprise de voir à quel point elle avait apprécié ce moment… À quel point elle l’appréciait, lui.
Ce qui était insensé. Jeremy n’était pas du tout son genre. Ils n’avaient rien en commun. Rien de rien. Mais la conversation était si fluide avec lui. Il lui donnait l’impression de s’intéresser réellement à ce qu’elle disait. Comme si elle était la personne la plus intéressante du monde.
Il était possible que Melody craque un peu pour lui. Au premier abord, il incarnait le cliché du mec beau, riche et pourri gâté qu’elle méprisait d’habitude. Or elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il était plus que ça, que derrière cette apparence parfaite se cachait quelque chose de plus profond.
Peut-être qu’elle prenait ses désirs pour des réalités. Ou peut-être était-ce un effet secondaire des trois bières qu’elle avait sifflées. Ou peut-être encore était-ce lié à la façon dont ses genoux flanchaient chaque fois qu’il lui souriait…
Peu importe. Il était canon. Elle coucherait avec lui sans hésitation s’il le lui demandait. Ce qu’il n’avait toujours pas fait, alors qu’elle le couvait des yeux depuis une heure.
Elle ne flirtait pas comme il fallait ou quoi ? Non. Il aurait déjà fichu le camp s’il ne s’était pas intéressé à elle. Pas vrai ? Devait-elle lui dire franchement qu’elle voulait coucher avec lui ? Ou bien cela risquait-il de le faire paniquer ? Que devait-elle faire pour conclure ? Parce qu’elle était plus que prête à le choper et à le ramener chez elle.
Le plus beau dans cette histoire, c’était qu’ils n’avaient rien en commun, mais que ça n’avait aucune importance. Jeremy n’était en ville que pour le week-end, alors qu’importe le manque de compatibilité. Il n’était pas question d’engagement. Ni de rencontres gênantes sur le campus pendant les trois prochaines années. Juste d’un coup d’un soir torride avec un mec mignon qu’elle ne reverrait plus jamais. Tout le monde était gagnant.
Jeremy aspira la dernière goutte de sa bière, puis désigna le verre presque vide de Melody.
— T’en veux une autre ?
— Je crois que j’ai assez bu, répondit-elle en secouant la tête.
Il la fixa un long moment, assez pour qu’elle se sente gênée.
— Quoi ?
— J’essaie de déterminer à quel point tu es soûle.
— Je ne suis pas soûle, c’est juste que je ne veux pas d’une autre bière.
Il lui sourit, et elle aurait juré que ses yeux scintillaient.
— Dans ce cas, tu veux aller ailleurs ?
Un autre frisson lui parcourut l’échine.
— D’accord.


Chapitre 3
En sortant du bar, Jeremy lui prit la main comme si c’était le geste le plus naturel du monde.
Ça y est, pensa Melody en pressant ses doigts contre les siens. Je l’ai fait.
Elle se sentait fière. Heureuse, même.
Transportée par ce sentiment, elle s’arrêta net sur le trottoir devant le Cask’n Flagon, enroula sa main autour du cou de Jeremy et plaqua sa bouche contre la sienne. Ce qui ne lui ressemblait pas du tout. Elle n’était pas du genre à agir de la sorte. Et pourtant, voilà qu’elle le faisait bel et bien.
Elle n’avait pas d’explication, si ce n’est celle qu’elle avait passé les dernières heures à rassembler le courage de faire le premier pas. Et maintenant que le moment était venu de foncer, elle ne voulait plus perdre une seconde. Elle tenait à ce qu’il sache qu’elle était prête à se donner à lui entièrement. Parce qu’elle l’était. Prête.
Après le premier moment de surprise, Jeremy lui rendit son baiser avec ferveur. Ses lèvres étaient chaudes et délicieuses. Douces aussi. Comme de la soie, avec une touche piquante en raison de sa barbe de trois jours. Si Melody n’y prenait pas garde, elle risquait fort de se perdre en elles.
— Désolée, murmura-t-elle quand ils reprirent leur souffle.
Elle n’était pas désolée. Loin de là, même.
— C’était peut-être un peu direct, non ? ajouta-t-elle.
Jeremy esquissa son fameux sourire en coin, celui qui provoquait en elle un trouble exquis.
— Je ne vois pas de quoi tu parles, répliqua-t-il d’une voix rauque et haletante.
À lui seul, ce son fit courir le long de son corps un frisson d’excitation.
Bien qu’ils soient déjà proches l’un de l’autre, Jeremy enroula le bras autour de sa taille et l’attira plus fermement contre lui. Des mèches de cheveux retombèrent sur son front, qu’elle dégagea tendrement. Il avait un nez parfait. Une dentition parfaite. Et de profonds sillons autour des yeux, comme s’il passait son temps à sourire. Bon sang qu’il était beau.
Jeremy plaqua les mains de chaque côté de son visage, puis les glissa dans ses cheveux. Son souffle était chaud sur les joues de Melody, et elle ne put s’empêcher de se hisser sur la pointe des pieds, tel un tournesol se dressant vers le soleil.
Un doux sourire se dessina lentement sur les lèvres du jeune homme, comme s’il contemplait une vision merveilleuse. Puis il l’embrassa à nouveau. Avec une telle intensité qu’elle en ressentit les vibrations jusque dans les orteils.
Si leur premier baiser était réussi, celui-ci était d’un tout autre niveau. Jamais Melody n’avait été embrassée de la sorte auparavant. Ni par le mec avec la fente au menton, ni par aucun autre de ses petits amis au lycée. Tous n’étaient que de piètres amateurs en comparaison. Jeremy, lui, jouait en première division. Dans toute l’histoire de ses expériences qui, certes, n’était guère étendue, c’était de loin la meilleure. Pour tout dire, elle aurait pu rester ainsi à l’embrasser pour l’éternité. C’est dire à quel point il était doué.
Lorsqu’il retira ses lèvres des siennes, elle laissa échapper malgré elle un gémissement de protestation, qui se mua aussitôt en un soupir d’aise tandis qu’il semait des baisers le long de sa mâchoire et de son cou. Elle se mit à explorer ses épaules, ses bras, puis ses hanches. Elle ne se lassait pas de le toucher. Pressant sa cuisse contre son entrejambe, elle fut récompensée par un grognement sourd, ce qui la laissa sans voix. Elle venait de littéralement faire grogner un homme de plaisir. Une première pour elle.
Melody n’arrivait pas à croire ce qui était en train de se passer. Ici, sur le trottoir. Devant un bar. D’habitude, elle pestait contre les gens qui se pelotaient en public. Elle avait toujours trouvé ça écœurant. Désormais, elle faisait partie des leurs. Et elle n’en éprouvait aucun remords. Pas le moindre.
— Ma voiture, souffla Jeremy contre son cou, avant d’agiter vaguement la main vers la rue. Par-là.
— D’accord. Viens, dit-elle en le tirant le long du trottoir.
S’ils s’amusaient déjà ici, ils s’amuseraient bien plus encore à l’abri des regards. Main dans la main, ils se dirigèrent vers un parking situé à quelques rues de là. Il ouvrit la portière côté passager d’une Mercedes coupé sport flambant neuve dont l’intérieur cuir embaumait le luxe… et les frites.
À peine installé derrière le volant, Jeremy se contorsionna sur son siège pour se rapprocher d’elle. Il lui caressa la joue, puis enveloppa sa nuque afin de l’attirer plus près de lui.
Elle dut se pencher par-dessus la console centrale pour atteindre ses lèvres. Aussi merveilleux que soit ce baiser – sans grande surprise –, il se révéla également inconfortable. Trop d’obstacles se dressaient entre eux. Elle replia une jambe sous sa cuisse et se tourna vers lui. Rien à faire : elle ne parvenait pas à se rapprocher. Jeremy devait ressentir la même gêne, car, tandis que sa langue explorait sa bouche, il ne cessait de se tortiller sur son siège à la recherche d’une position plus commode.
Lorsque par mégarde il cogna son coude contre le volant, le bruit strident du klaxon acheva de les séparer. Tous deux éclatèrent de rire.
— Oups, dit-il en souriant.
Melody recula pour le regarder.
— Chez toi ?
Il grimaça en écartant les cheveux de son front.
— Je squatte le canapé de mon pote Drew, ce week-end.
— Dans ce cas, ma chambre au campus.
Par chance, sa coloc rentrait presque tous les week-ends chez elle, à Worcester, pour aller voir son petit ami.
Jeremy se pencha pour un autre baiser, mais elle le repoussa.
— Pas question, monsieur, démarrez cette voiture. Allez, hop, hop, hop !
Il lui adressa un regard – comme s’il n’en croyait pas ses oreilles, mais aussi comme s’il mourait d’envie de lui arracher ses vêtements – qui faillit la faire changer d’avis. Puis elle pensa à toutes les voitures stationnées autour d’eux. À tout moment, quelqu’un pouvait débarquer et les surprendre en pleins ébats. Hors de question. Elle lui donna un petit coup à l’épaule. Résigné, il soupira avant de se réinstaller derrière le volant pour faire démarrer la voiture.
— OK, OK, s’exécuta-t-il en levant les yeux au ciel. À vos ordres, chef.
*
*     *
Ils durent garer la voiture à plus d’un kilomètre du campus. Puis, règlement universitaire oblige, il y eut l’épisode gênant de l’inscription de Jeremy à la réception en tant que visiteur, avant de pouvoir, enfin, rejoindre l’intimité de la chambre de Melody.
À peine la porte était-elle fermée que Jeremy s’approcha pour l’embrasser. Tandis que leurs bouches s’écrasaient l’une contre l’autre, d’un coup d’épaule elle se débarrassa de sa veste et la laissa tomber par terre au lieu de la ranger soigneusement. Elle était bien trop occupée à embrasser un mec canon pour s’en préoccuper.
Jeremy mit les mains sur ses hanches et la porta jusqu’à son lit, où il l’allongea sur l’étroit matelas. En appui sur un coude, il s’étendit à ses côtés, puis il posa sa main libre sur son ventre, les doigts légèrement écartés, lovés autour d’elle.
Il frotta le nez contre sa joue et Melody se tourna vers lui, capturant ses lèvres en un baiser ardent. Leurs langues s’entremêlèrent, avides et pressantes. Puis il bascula sur elle, le poids de son corps brûlant écrasant le sien, et glissa la main sous son chemisier.
Des frissons parcoururent sa peau tandis que, du bout des doigts, elle explorait la taille de Jeremy, son ventre, son torse. Au même instant, il remonta la main vers sa poitrine pour saisir un sein dans sa large paume.
Le pouls de Melody tambourinait dans ses oreilles, et elle avait une sensation d’oppression dans la poitrine, comme si l’air lui manquait.
C’était ce qu’elle voulait. Elle en était certaine. Mais quelque chose avait changé.
Ce n’était plus comme tout à l’heure devant le bar où elle s’était sentie légère et insouciante, comme dans un rêve. À présent, à la lumière crue des néons, allongée sur son matelas grinçant avec la main de Jeremy sur sa poitrine, tout cela n’avait plus rien d’un rêve.
C’était bien réel.
Ils étaient seuls dans sa chambre. Sur le point de passer la seconde. Et elle avait commis l’erreur fatale de trop y penser, ce qui signait invariablement le début de la fin.
Elle s’en était pourtant si bien sortie jusqu’à présent. Et pour cause : éblouie par les yeux bleus et le sourire à fossettes de Jeremy, elle s’était concentrée là-dessus et n’avait pas réfléchi au reste.
Par exemple, au fait qu’un mec aussi sexy et fortuné que Jeremy devait avoir des tas de filles qui se jetaient à son cou partout où il allait. Et sûrement pas des rats de bibliothèque comme elle. Non, des filles bien plus expérimentées.
Ce qui, en soi, était tout l’objectif de cette soirée : expérimenter quelque chose de nouveau. Avec quelqu’un de nouveau. Et Jeremy était tellement plus attirant que Victor. Mais maintenant qu’ils se trouvaient dans sa chambre, elle était terrifiée à l’idée de ne pas savoir comment faire. De ne pas être à la hauteur.
Il dut sentir que quelque chose la tracassait, car il cessa de l’embrasser.
— Tout va bien ? lui demanda-t-il en fronçant les sourcils.
— Yep ! Super ! glapit-elle avec un enthousiasme feint.
Son cerveau devait juste la mettre en veilleuse. Ce mec était sublime et, qui plus est, il semblait vraiment gentil. Si seulement elle arrivait à se détendre et à profiter de l’instant au lieu de se faire saboter son plan par son satané mental.
Les sourcils de Jeremy se froncèrent davantage. Il roula sur le côté, ce qui – arrgh – n’était pas du tout censé se produire.
— Tu n’es pas… Tu n’es pas vierge, si ?
— Quoi ? Oh, là, là, non ! Je l’ai déjà fait avant.
Il poussa un soupir de soulagement.
— OK, bien.
— Une fois… marmonna-t-elle en regardant le plafond.
C’était un détail qu’elle n’avait pas prévu de livrer, mais qui lui avait manifestement échappé.
Le visage du jeune homme s’adoucit. Il posa une main sur son bras et le pressa doucement.
— On n’est pas obligés de faire quoi que ce soit. Si tu ne te sens pas à l’aise…
— Non ! protesta-t-elle. Je suis à l’aise. Super à l’aise ! Je ne pourrais pas être plus à l’aise. J’en ai envie. J’ai envie de toi. Je suis juste… un peu nerveuse, je crois.
Il lui adressa un sourire encourageant.
— Tu n’as pas à être nerveuse avec moi.
— Ouais, ricana Melody. Tu dis ça, mais tu m’as l’air d’avoir une sacrée expérience dans le domaine. Moi… pas tellement. J’ai juste peur de te décevoir, c’est tout.
Et voilà. Une confidence de plus qu’elle aurait mieux fait de garder pour elle.
Bizarrement, cela ne semblait pas le déranger.
— Melody, dit-il en la fixant avec une telle intensité qu’elle sentit son ventre se nouer. Tu ne me décevras pas, quoi qu’il se passe ce soir. D’accord ?
Un rire nerveux et aigu s’échappa de ses lèvres.
— Oui, alors c’est mal me connaître. Il se trouve que je suis experte dans l’art de me ridiculiser.
Un autre sourire s’étira sur les lèvres de Jeremy et… Oh, bon sang, son sourire était trop craquant.
— Ce ne sera pas le cas cette fois.
— Comment peux-tu le savoir ? Tu ne me connais même pas. Sinon tu saurais que j’ai un don pour me mettre dans des situations embarrassantes. Je suis sûre de pouvoir trouver le moyen de mal faire si je me concentre bien.
Il secoua la tête, toujours en souriant.
— Tu en parles comme si tu allais passer ton permis de conduire ou un examen. Comme si tu allais être notée sur ta performance.
— Eh bien, oui, dit-elle en le regardant comme si c’était l’évidence même. J’veux dire… Ça ne sera pas le cas ?
— Bien sûr que non ! s’esclaffa-t-il. Non, je n’ai pas l’intention de te noter. C’est censé être un bon moment. Tout l’intérêt est de se détendre et de faire ce qui nous vient naturellement. De vivre le moment présent. Tu réfléchis trop, MIT, ajouta-t-il en lui tapotant le front.
— Ouaiiiis, alors ça, tu vois, c’est un peu tout le problème. Trop réfléchir est ma spécialité. Ma tête carbure toujours à mille à l’heure, et…
Jeremy écrasa sa bouche sur la sienne, et elle se laissa aller contre lui.
— Tu réfléchis encore, murmura-t-il contre ses lèvres.
Melody lâcha un soupir qui sonna presque comme un gémissement, et il l’embrassa à nouveau. Plus longuement. Plus ardemment. Et puis merde, se dit-elle. Tant pis si elle était nerveuse. Elle se trouvait en compagnie d’un garçon mignon et gentil – une combinaison qui ne se produit pas souvent dans la vraie vie – et elle allait en profiter au maximum.
Tout de suite. Maintenant. Bordel de merde.
— Trop de vêtements, gémit-elle tandis qu’elle glissait les mains sous son tee-shirt.
Jeremy se redressa et fit passer le vêtement par-dessus sa tête, puis, dans un même mouvement, se débarrassa de son bermuda. Il était désormais nu, à l’exception de son boxer gris Calvin Klein. Melody inspira un grand coup avant de se déshabiller à son tour, retirant son haut et son slim noir. Par chance, elle avait eu la présence d’esprit de se raser les jambes et de revêtir son plus bel ensemble en dentelle, même si elle n’aurait jamais imaginé se retrouver dans une telle situation.
Le regard de Jeremy était avide et brûlant de désir tandis qu’il parcourait son corps.
— Tu es belle, murmura-t-il, la faisant rougir.
Elle n’eut pas le temps de ressentir plus de gêne, car il se penchait déjà de nouveau pour l’embrasser.
Melody se leva pour aller à sa rencontre, ferma les yeux et se laissa emporter par l’instant présent.
*
*     *
Ensuite, ils restèrent un long moment allongés, enlacés dans le petit lit, et, pour une fois dans sa vie, Melody se sentit pleinement détendue et comblée. À tel point qu’elle aurait voulu capturer cette sensation en bouteille pour la conserver.
— Tu vas bien ? s’enquit Jeremy en déposant un baiser sur le sommet de sa tête.
— Mmmmh, soupira-t-elle contre son torse. On ne peut mieux.
— Tant mieux.
— Alors, je me suis bien débrouillée ? ne put-elle s’empêcher de demander.
Manifestement, il avait plutôt apprécié, mais elle avait besoin de s’en assurer. Pour la science.
Jeremy émit un grognement amusé.
— Qu’est-ce que je t’ai dit ? Ce n’est pas un test. Tu n’es pas notée.
— OK, d’accord, dit-elle en faisant la moue. Mais si tu devais me donner une note, ça serait quoi ?
Il éclata de rire, et elle sentit sa poitrine vibrer contre la sienne.
— Tu es folle, t’es au courant ?
— Il paraît, oui. Allez, sérieux, si tu devais me noter sur une échelle…
— Un A, sans aucun doute.
Elle riva les yeux sur lui.
— Vraiment ?
— Vraiment.
Ses joues rosirent.
— A+, même.
— Y ! s’exclama-t-elle en brandissant le poing.
Il leva les yeux au ciel.
Melody laissa retomber sa tête sur sa poitrine. Si elle demeurait parfaitement immobile, elle pouvait sentir les battements de son cœur contre sa joue.
Elle se demandait combien de temps il allait rester. D’habitude, les hommes ne s’éternisaient pas après un coup d’un soir, si ? Jeremy ne semblait pas pressé de partir. Peut-être qu’il était fatigué, lui aussi. Et il était si chaud et confortable. Elle n’aurait rien contre le fait qu’il reste encore un peu.
Melody se blottit contre lui et laissa ses paupières se fermer.
*
*     *
Le jour était à peine levé lorsque Melody se réveilla, tirée du sommeil par le bruit de Jeremy en train de chercher ses vêtements. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, il était penché pour ramasser ses affaires éparpillées sur le sol. Elle attendit quelques secondes avant de se redresser, le temps d’apprécier la vue.
— Je n’aurais jamais cru que tu sois un lève-tôt.
Il se retourna, sourire aux lèvres.
— Je ne le suis pas, mais mon ticket de parcmètre expire dans moins de cinq minutes et mon père a menacé de me déshériter si je récoltais encore une contravention.
Il enfila son short et attrapa son tee-shirt qui avait atterri sur le dossier de la chaise du bureau.
— Dommage que tu partes aujourd’hui, dit Melody.
Après avoir passé son tee-shirt, il vint s’asseoir près d’elle sur le bord du lit.
— Écoute, Melody…
— Ne fais pas de promesses que tu ne tiendras pas. La nuit dernière était parfaite. S’il te plaît, ne la gâche pas avec des mensonges.
Il hocha la tête et lui caressa la pommette avec le pouce.
— Drew va bientôt obtenir son diplôme, et je ne sais pas quand je reviendrai à Boston… Ni si je reviendrai tout court.
— C’est mieux comme ça. Vraiment.
C’était sincère. Non pas que Melody ne l’appréciait pas, mais elle devait reprendre sa vie et il ne s’y intégrait pas.
— Si jamais je reviens… je pourrai t’appeler ?
Ils avaient échangé leurs numéros la veille au bar, mais elle n’était pas assez naïve pour croire qu’il la recontacterait.
Elle hocha la tête en se mordillant la lèvre.
— Mais pas de promesse.
— Et tu sais, si jamais tu passes à Los Angeles…
— Ouais, bien sûr.
Il pencha la tête sur le côté… de cette façon qui l’avait tant séduite la veille.
— Si tu passes à Los Angeles, tu peux m’appeler… Si tu veux. Et si je suis libre, peut-être qu’on pourrait se voir. Ça te va ?
— Ça me va, répondit-elle.
Il l’embrassa une dernière fois. Langoureusement. Comme s’il savourait l’instant.
— Prends soin de toi, MIT.
Puis il sortit de sa chambre. Et de sa vie.
Melody se blottit sous les couvertures et sombra dans le sommeil, obsédée par des images de ses fossettes et de ses stupides cheveux en bataille, pas tout à fait prête, encore, à l’effacer de sa mémoire.
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